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bleu à remplir, elles étaient aussi une rude tâche. Il fallait, en

quelque sorte, travailleJr jour et nuit, et se condamner à une

espèce de reclusion ; car ce n'étalit qule rarement que l'empe-

reur permettait à un de ses secrétaires de s'absenter. Aussi

Dès le matinî, à peifl2najol était-il hail, aatcn

heures en été, jamais plus tard que sept hleures et, hiver.) il

descendlr.;t dans son cabinet, et il fallait bien qIll chacun fût à

son poste polir être mis, par lui, en besogne. Ti-ois tables

étaient placées dans ce cabinet ; l'une, très-beile, pour lui

(C'était un ancien bureau qui avait appartenu à Louis XIV, et

sur lequel, dit-on, avait été sigrné l'édit de Nantes), se trou-

vait au milieu de la pièce, le dos du fautoui i devant la cheinu-

née, et la fenêtre en face. A gauche (le la clierainée était une

petite pièce servant également dle cabinet, et dans laquelle 'se

tenait ordinairement un des secrétaires ;idjoinl!s. Par ce cabi-

net, on pouvait commnuniquer, de plain-pied, avec le, grands

appartements.
Quand Napoléon était devant son buireaui, assis dans le lar-

ge fauteuil dont il mutilait sans cesse les bras à coups dje ca-

nif, il avait vis-à-vis die lui et un pe à adoite uin gîand corps

de bibliothèque garni de cartons. Tout à fait à droite était lai

grande porte du cabinet ; elle conduisait imrmédiaitemenlt, au,

moyen de quelques marches, (tans sa chambre à coucher.

Après aivoir traver.'ê cette pièce, on passait dans un petit su-

Ion qu'on appelait le salon d'attente ; pui venait le grands-

Ion oûse tenaient habituellement les officiers de la maison.

Le-s personnes étrangères au palais entraient dans le cabinet

de l'emnpereuir par l'autre côté, c'est-à-dlire par le pavillon de

Flore; de sorte qu'il leur fallait, avant d'y arriver, passer par

la pelite pièce dont nous avons parlé, où couchait la nuit le

garçen du bureau, auquel on donna, plus tard, la qualification

de gardlien du portefeuille,

Deux autres tables fort modestes étaient encore plaicées

dams le cabinet impérial. Il n'y cn avait jamais qu'une seule

d'sccupée, ceile de droite ; l'autre servait à entreposer] les car-

tois, les papiers, les cartes et les livres dans lebsqý,cls on avait

à puiser des recherches. En été, on avatet'prpciel

feuillage des beaux marronniers des Tuileries ; mais il fallait

sýe tenir debout et près de la croisée pour appercevoir les pro-

meneurs du jardin. Le secréta.ire qui travaillait sur la petite

table de droite tournait le dos; à Napoléon, de sorte qu'il n'a-

vait besoin que d'Un léger mnouvenment de tète pour le voir

lorsqu'il avait quelque chose à lui dire. Le secrétaire qui oc-

cupait la petite pièce à côté n'entrait jamais dans le cabinet

loroque Napoléon s'y trouvait, à minls qu'il ne l'appelât. Sout-

vent, et par désSeuvrement, il allait le troutver et causait avec

lui. Il ne donnait jamais d'audience particulière autre part que

dans son cabinet. Jamais il ne faisait fermer les portes de

communication ; 9'il votIlit~ être seul, il envoyait promener

dans la grande antichambre du Pavillon de Flore ses secrétai-

res il en agisisait de même lorsqu'il vouiait être en tête-à-tête

avec la personne qu'il recevait-
Parmi ses habitudeo particulièresp il avait encore celle de

6'aise<eor sur le bord de la table et d'appuyer un de ses bras

t'Ir l'épaule de celui qui l'oreuPeiity en balançan t' ses jambes

'de façon à imprimer à cette table un mouvement d'oscillation

0qu'il était impossible l'écrire ec< qu'il dictait.

-Ahl ! lMlrdo, >disait-il alore ;C'est unle mauitvai-se habtude.
Etl'empereuir (le rh'e, (je se mettre debiout, et dje continuer

à dicter en se promenant leI aîsc ris'ssu eds

Au ctretour dei Mi , 180), oit Napoléon était allé se ri
re ournnr n d'taieletralx alde tqU al;îe particulier

était devenu îI C 1ii. érable, qil ê- t:m'sibcAu 'u

hom me d't ce i i . M. de1ý M e n ceval ce i -%ait p "veniu 'C'înpe-
rc'ur,~~~~ etl <'lj isiîei Ib rOuve,' des auRlu1aires, lorsqute

ideux jeunes gens,, pru slair M. M,ýret, alors mu'iistre de, la
sertîrr '1aî oiretit proposés et admilis à I iloillucuir(l

travailler, dans le cabinet imipérialî, onjuînerrieit avec M. deMlenneval C fiele jen .*t*. ~ Ils étaient
très-exacts et très-laboricuRX ; aussi les v'oyait-il avec b)eaucouip
le bienveillane. Logés au, palais et par onséquîent n'ouîris,
chituffé, éclairés, etc., il-s recevaient cn outre un traitement
fixe de 8,000 francs par an, On va croire q1o'avecturs
avantages ces messiei' 5 étaient dlans I'aiaie il n'en était
rien. S'ils étaient aSsidus aux heures de travail, ils ne l'étaient
pas Mnîus à. celles des lisrquîandi la journée était achevée
d'oÙ il avenait que le deuxième trimestetatàpieom

ncucé Ùqueles lpiteumt de l'année étaient dépensés,
L'un d'eux sutI'out, P« , avait contrracté tant de dettes, et 8me
cra rcîcr, con nai ssa nt çsa position, se mlontraiet si imrpitova-

(Il, ue' sais une cicmtneimprévue il aurait été infail-
libleent reiel'ci '5 si la connaissance de ces faits fÛt parvenue
aux oreilles de Napoléon.

Après avoir passé des nuits entières à réfléchir sur la délica-
tesse de sa situation, et n'imlaginiant pas de moyen. pour sortir
d'embarras en satisfesartt ceux de ses créancier's qui le tra-
quaient à toutes les issues do, palais, le pauvre, Pl* 0%vait cher-
ché une distraction toute naturelle à son anxiété dana le tra-
vail, emi se rendant chaque jour, dès cinq heures du matin,
dans le cabinet (le l'empereur,. Comme à pareille heus-e per-
ffonne nie pouvait l'entendlre, tout en préparant le besogne de la
journée, il s'amusait à siffler l'air de cette mmranve de i3langi.
ni: Il est trop tard il" alors fort en vogue. Or, un matin que
Napoléon, ayant déjà travaillé seul dans son cabinet, en sor.
tait pour aller se mettre aut bain, entendant aifiler dans le petit
cabinlet qui précédait le sien, il revint inmédiateracla &Ur ses
pas 1

-Diantre 1 déjà ici, monsieur 1 dit-il à P-* d'un air salis-
fait j c'est exemplaire. Menneval doit être conte4it de vos
cliCavez-vous d'appointements il

-Huit mille francis, sire, et lorsque jai l'honneur de suivre
Votre Majesté en voyage, on me donne une gratification.

-Diable !à votre âge, c'est fort joli. Il mie semble qu'eli
outre de cela, on vous loge et on vous nourrit 1

-En effet, sire.

-Alors je ne m'étonne plus si vous chantez ; car vous de-
vez être très-heureux, n'est-ce pa

En disant ces mots, Napoléon se frotta les mains, 'P*",o
jugeant à ce lie particulier que l'empereur est de bonne
humeur et qu'une occasion favorable' de sortir d'embarras une
bonne fois pour toutes lui est offerte ; P**, disons-nouso, go
résout à lui faire l'aveu de la tàchetti position dansa laquelle il
se trouve.


